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Vicilc    finement. 


1  o\i'(Mirs  les  yeux  de  ce  cote. 

Lise. 

lié  inais ,  c'est  par  là  qu'il  arrive. 

Cécile, 
l!  eiil  i\ii  (.1-  v  anccr  le  lour. 

Lise  . 

Je  ne  dis  pys  cela ^  Cécile. 
Cécile. 

rie,  s  OIS  dune  fnuicKe  une  fois  en  ta  vie  .      Lu 
sèches  d'impatirnce . 

J-jISi''   (l'un  ton  précieux  , 

Le  terme  eyi  fur*.,  lo.a  sœur. 

Cécile. 

Cela  se  peut;  in.ù$  il  est  ja.vte.Er  effet,  Bazile 
e^t  si  aimable! 

Lise  . 
lu  t'en  es  a  pue  î  eue? 

Cécile. 
Et  toi,  friponiic,  et  toi? 

T     ■ 

L.iSe   d'un  ?-ir  r J.-.eiv^t' . 

'     Mai-,  moi  te  i'epouse. 

V_  eC  1  îe    i  ouant- 1  e  mb ar ras  . 

Il/ 1  moi,  si   îe  TiC  marie  un  lour 

Lise . 
Hé  bien  ? 

L-CClie     se  livrant  davantage. 

Je  veux  \m  bomme  qui  lui  ressemble.  (Montrant 


-son  front.)  Son  portrait  est  là,  et  l^amour  m  en  doit 
la  copie. 

Lise.  '  i 

Quelles  idées  à  ton  âg*e! 

wéciie    jouant    la    petite    femme  <• 
J  ai  quatorze  ans,   ma  sœur. 
Lise. 

Et  par  conséquent  tu  es  encore  loin  du  terme . 

Cécile    reprenant  sa  g-aîté  . 
Pas  tant,    ma  sœvir,  pas  tant.    D'ailleurs,  il 
n'est  pas  défendu  de  penser  à  l'avenir.  Tiens  , 
je  me  .fig-ure  un  joli  petit  espièg-le,  pas  plus    haut 

que  Cela^  (  Elle     marque    sa  taille   avec   sa  main.)  ses 

cheveux  blonds    iombent  par  boucles    sur    ses 
épaules,-    son  œiî   bleu  va  à  l'âme,et    cependant 
il  a  de  la  vivacité;    sa  démarche   est  leste,  son 
air  assure...... 

Li§e. 
Keserve,  ma  sœur. 

Cécile.     * 
C  est  ce  que  je  voulais  dire. 

Lise. 
l>e  portrait   de   Bazile  enfin. 

Cécile. 
J^a  nuance  un  peu  moins   foncée:  voilà  toute 
ia  différence. 

Lise. 
Que  tues   folle,  mon  enfant. 
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Jiise.  ^  ,  _ 

Voîci   mon  père  et   ma  mère. 

Cécile; 
Laissons  donc  la  mon  rnariage,  et  revenons   au 


tien. 


SCENE    II. 

LISE,  CÉCILE:,  îc  père    THOMAS  , 
la    mère   THOMAS. 

Lise. 
Bon  jour,  mon   père. 

Cécile. 

Bon  iour,  maman. 


Le  père  ci  la  mère   1  homaS. 


E 


on   lOur,  mes  enxE 


Fans. 


Le  père  ThomaS, 


Dèià  levée.  Lise!  ^)n  ne  dort  pas  le  jour 
qu'on  se  marie.  Je  m'en  souviens.Vous m'avez  causé 
plus  d'une  insomnie,  madame  Thomas, et  cependant 
j'avais  déjà  ducaractèix.  Cest  uneterntlecKoseque 
lemariag-e!  Tu-dieu,  comme  cela  fait  penser  les 
fillesl  mais  on  s'j  fait,  on  s'y  fait.N  est-il  pas  vrai, 
madame  Tliomas? 

La  mère  ThomaS  . 
Monsieur  Thomas,    monsieur  Thomas, de    la 
prudence,  de  la  retenue. 

Le  père  ThomaS. 
Tu  Laisses  les  jeux,  Lisfe?  Il  faut  savoir  prendre 
son  parti,  mon  enfant.  Tu  te  résig-neras  facilement. 
La  mère  ThomaS  .  / 


Mon 


mari! 


Le  père   ThomaS. 


Maf( 


emme! 


La  mère     i  hoiïiaS    montrant  Cécile. 

Cette  petite  fiUe 

''                               Le  père   TllOmaS. 
Grandira,  on  lui  en  contera,  le  jeu  lui  plaira, 
on  la  mariera .'; 

L^ÇClle      avec   une  révérence. 

Et  elle  vous   remerciera. 

Le  père  TllOmaS. 
voyez    vous   cela? 

La  mè te  Thomas. 


'r 


,  La  mère  Thomas. 

QuesWce  que  c'est,  mademoiselle,  qu'est-ce  que 
c'est?  Je  vous^coriseille  de  penser  à  ces  choses  là . 
Cécile   d'un  petit  air  boudeur. 
Mais  n'jr  pensiez -vous  pas,  ma  mère? 

Le  père  ThomaS. 
Elle, a  raison,  elle  a  parbleu  raison. 
4  La  mère^l.  homaS    bas  à  son  mari. 

j    Allons  donc,  monsieur  Thomas,  otservez-vous, 
je  vous  en  prie. 

Le  père  TllOmaS  bas. 
Je  m'observe,  madame  Thomas.  Haut.  Où  donc 
est  le  futur?  Faudra-t- il /l'aller  chercher?  De  notre 
tems,  on  était  plus  dég-ourdi.  vous  souvient-il, 
madame  Thomas,  de  la  brèche  au  mur  du  jardin? 
Hem  !  et  le  chien  de  basse-cour  que  vous  endormiez  j 

et  l'échelle  du  petit  g-renier 

Tj a  mère  Thomas. 
Ceci  passe  la  permission,  mon  mari.  , 

Le  père  Thomas. 
Et  le  tout  en  tout  bien  et  en  tout  honneur, 
madame  Thomas^  vous  aviez  de  la  vertu,  et  vous 
l'avez  touÏQurs  conservée,  diable! 
La  mère  Thomas. 
Ah  ça,monsieur,  finirez -vous? 
Le  père  Thomas. 
J'ai  fini,  madame  Thomas.  Nonj  mais  les  amours 
de  ces  jeunes  g-ens  me  rappellent  lyia  jeunesse,-  et  il 
est  des  souvçnirs  qui  font  toujours  plaisir. 
La  mère    1  homaS  bas  à  son  mari. 
Hè,  sans  doute^  mais  ce  n'est  le  moment    den 


irlei 


Le  père  ThomaS, 


2 


On  vieillit}  mais  à  l'aspect  dubonheur  le  cœur; 
se  réchauffe  encore,  et  on  ne  sait  pas  ou  cela  mené  , 
madame  Thomas. 

La  mère  Thomas.  '' 

Vous  voulez  absolument  que  je  vous  cède  la 
place.  Suivez- moi,  mesdemoiselles,et laissez  votre 
père  conter  à  qui  bon  lui  semblera  ses  merveilleuses 
prouesses. 

Le  père  Thomas. 

Quoi,  de  l'humeur?   sérieusement  tuas  de  l'hu- 


meur  ?  Je  ne  te  reconnais  pas  là.  On  marie  sa  fille , 
on  la  marie  selon  son  cœur,  cette  idée  réiouit,on  est 
naturellement  g-ai,  on  se  permet  le  mot  pour  rire  , 
j  îï-t-il  làdequoi  se  fâcKer?  Allons  le  baiser  de  paix, 
et  à  table. (  Ils  s'embrassent.) 

Cécile. 
Hé,  voilà   Bazile. 


SCENE    III 


LES  PRECEDENS,  BAZILE. 

Le  père  Thomas. 
Allons  donc,  allons  donc,  mon  sieur  le  marié.  On 
a  bien  de  la  peine  à  vous  avoir. 

QUINQUÉ 

CrajTTicnt . 

es 


.llm 


Bazile.  "^^ 

Je  craig-nais  c^u'on  ne  fût  pas  levé'  encore. 
Le  père  Thomas. 

Tu  craig-nais tu  craig-hais Craint  -  on 

quelque  chose  le  jour  qu'on  se  marie?  (Le  poussant) 
Embrasse,  embrasse  donc  nig-aud.  (  La  mère  Thomas  . 
le  tire  par  l'habit.)  Il  n'embrassera  pas   sa    femme, 
n'est  il  pas  vrai? 

La  mère  Thomas.  ' 

Déjeunons,  déjeûnons.Tu  te  tairas  peut-êtreàtable. 

I  ,     Le  père  Thomas  . 

Oh'  je  l'en  réponds.   Chaque  chose  a  son  tems  . 
Allons,  Lise  auprès  de  Bazile,  et  Cécile  entre  sa 
ère  et  moi.  (Ou^>,lace.) 
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•^CENE  IV. 


seul. 


Sacreblcu,  quel  tems!  De  ma  vie  je  ne  rae    suis 
trouve  à  pareille  fcte.  Labourasqtien'apas  dure  ; 

mais  elle  a  été  forte.  Ce?  rocKers  sont  d'un  dur! 

Je  suis  froisse',  meurtri,-  alloris.  allons,  ,ii  lie  faut 
pas  y  reg-arder  dé  si  près.  Me  voilà  sauve  ,  c'est 
fort  Lienj  mais  de  quel  côté  tourner  .Pas  le  sou, et... 
voilà  une  maison  j  entrons-j.  Pourquoi  pas  ?  Je 
conterai  mon  aventure,  on  m'offrira,  j  accepterai, 

et  je  rendrai quand  je  pourrai .     (Il     appercoit 

la  tonnelle.)  Une  tatle  mise!  Les  débris  d'un 
déjeûner!  Déjeûnons  provisoirement,  nous'  nous 
expliquerons  aprè:; .  (Il  se  met:,  table.)  Du  jambon  ?• 

bon  cela Du  pain  frais?  à  merveslle.    Du  vm 

goûtons  d'abord  le  vin. (il  boit.)  Pas  mauvais,  pas 
mauvais.  Inspectons  le  jambon. (Il  mange.) Excellent, 
sur  ma  foi.  Un  reste  de  melon?  n:vas  lui  dirons  deux 
m-ots.(Il  mange.)  Uii*f VomagM.  auiaittout  entier  !  on 
adeviné  mon  goût,  ou  le  diable  m'emporte.(Il  mange.) 


SCE^^K     V. 

FULBERT,  CECILE  . 
Cécile  . 

Le  vent  est  tombé,  la  pluie   cesse,    rien 
sera  dérangé.    L'berbe  est  un  peu  mouillée; 
n'empêcKera  pas  de  danser. 
Fulbert. 
J'entends  quel  qu'un.  Voici  l'instant  critique, 

Cécile    i'un  petit  air  le  dignité. 
Que  faites -vous  là,  mon  ami? 
Fulbert. 

Je  déjeûne,  (il  mange  de  tout  à-la-fois.) 

Cécile. 
Qui  vous  en  a  prié. 

Fulbert. 
Un  appétit  dévorant.  (Il  mange.) 

Cécile. 
La  plaisante  raison! 


ne 
cela 


Fulbert. 
Je  n'en  connais  pas  de  meilleure.  (Il  mange.) 
Cécilei. 
,   P'oû  sortez -vou^l 

Fulbert. 

De  la  mer.   (Il  mange.) 

Cécile. 
Où  allez  -vous? 

Fulbert. 

Je  ne  vais  pas:  je  reste.  (Il  mange.) 
Cécile. 

Vous  restez! 

Fulbert. 
Partout  où  je  suis  bien. 

Cécile  à  part. 

Il  n'est  pas  sot. 

Fulbert   à  part  . 

Elle  n'est  pas  mal. 

Cécile  d'un  ton  de  protection. 
Voulez-vous  me  faire  la  grâce  de  m'entendre? 

Fulbert  sortant  de  la  tonnelle. 

Ce  sera  sans  doute  un  plaisir. 

Cécile. 
Dites -moi  en  peu  de  mots  par  quel  Kazard  vous 

vous  trouvez  ici? 

Fulbert. 
Par  un  Kazard  fort,  ordinaire.  On  s'embarque 
parunbeautems,  le  ciel  se  brouille,  les  vents 
tourbillonent,  le  vaisseau  porte  sur  des  rocKers,  d 
s'entr'ouvre,  on  sait  nager,  on  gagne  terre,  il  n'j 
a  rien  là  que  d'assez  commun.  On  trouve  un  bon 
déjeûner,  on  en  profite,  c'est  naturel;  on  le  doit 
àunebôtesse  charmante,  et  c'est  un  surcroît  de 

bonbeur. 

Cécile   à  part  . 
'^  Comme  il  parle!  quel  jeu  de  pbisionomie!(Haut.) 
Voyons  les  détails.  Je  ne  bais  point  les  détails. 
Fulbert. 
Moi,  je  les  aime  beaucoup .  Je  m'appelle  Fulbert, 
fils  du  capitaine  Saborà, commandant  le  corsaire 
l'Hirondelle.  Surpris  bier  par  une  brume  épaisse  , 
et  par  un  calme  plat,   les  courans  ont  porlé    Je 


M 


I)âtiment  vers  la  cote.  Aujourd'hui,  à  la  pointe 
du  jour,  nous  avons  reconnu  le  dang-er.  Il  fallait 
■  n  vent  de  terre  pour  nous  en  tirer:  il  était  nord 


nord  est 
Enfin. 


Cécile. 


Fulbert. 
Leg-rain  est  vertu,   la  tempCte  a  suivi  .    Vous  ^ 
vous  en  êtes  sans  doute  apperyue. 
Cécile. 
Oh,  elle  nous  a  fait  perdre  la  tête. 

Fulbert. 
Mon  père  qui  ne  la  perd  jamais,  me  dit:   petit 

Sarpejeu Je  vous  demande  pardon,maisc'est 

son  mot  favori. 

U C Cl  ) C    minauflanf. 

ri  donc,  ccst  e'pouvantable. 
Fulbert. 
Vous  cxig-ez  des  d('tails. 

Cécile. 
Je  vous  fais  grâce  i]c  ceux  lA. 

bViU)ert. 

Monpère  médit  donc:    ia  terre  n'est  qu'à  demi  - 

porte'e  de  canon:    aborde.   Nous  nous  rejomdrons 

quand  nous  pourrons.  Il  me  prend  par  le  collet  , 

et  me  jette  par  dessus  le  basting-ag-e. 

Cécj^e. 

-L)ans   la  mer? 

Fulbert. 

Dans  la  mer.   Je  vais  au  fond,  j'avale    quelque 

peu  d'eau  salée,  je  reviens  au  dessus,  je  joue    des 

bras  et  des  jambes,  et  me  voilà. 

Cécile. 

Et  votre  père  le  capitaine^  car  il  est  capitaine  ? 

Fulbert. 
Il  nag-e  comme  un  requin. Il  se  retirera  de  là. 

Cécile. 
Pauvre  jeune  homme!  Et  qu'allez -vous  devenirf 

Fulbert. 
Je  puis  attendre  le  dîner. 

Cécile. 
Mais  où  dînerez -vous? 


Fulbert.  -  ^^ 

Avec  vous,  je  l'espère. 

Cécile   à  part  . 
Il  est  sans  f^on.  (H^nt.)  Et  demain? 

rulbert    avec  ame. 

Avec  vous,  encore  avec  vous,  toujours  avec 
vous.  J'ai  déjà  fait  trois  campag-nes.  Jaiessuvédeux 
naufrag-es  et  cinq  combats.  R  ien  de  tout  cela  ne  peut 
vous  être  comparé. 

V-^eClie     aftendrie  et  rêveuse. 

rulberl? 

Fulbert. 
,     Mademoiselle. 

Cécile. 

Vous  êtes  fort? 

Fulbert. 

Comme  un  cable. 

Cécile. 

Actif? 

Fulbert. 

Com.me  un  mousse. 

Cécile. 

Honnête? 

]^\dt)crt. 
^Si  je  ne  l'étais  pas,  je  le  deviendra-  près    de 
vous  . 

Cécile. 

Jeconyoïs    un  dessein ,  et  je    vais    l'exécuter. 
Attendez  moi  ici. 


t.r 


^       SCENE   VI. 

FULBERT  seul., 

La  jolie  petite  mine!  L'heureux  caractère;  Cn 
ferait  volontiers  naufrag-e  pour  une  rencontre 
comme  celle-là........  Ah,   mille   diables!  ma 

boîte  à  tabac!  si  je  l'avais  perdue .  (l\   1 

ti^re  de  sa  poche.)  Paç  v.nc  g-outtc  d Vau  n'a  pénétrJ  . 
Furrons  une  pipe.  Ma  pipe  et  cette  aimable  enfaa: . 
jcneconnais   rien  de  plus  sédi.isant  au  mrnde. 
(Il  hat  le  hriquet.  ). 


is^ 


]\V 


I  M' 


■I" 


.       a 


lii 


!li 


e       même      a 


la     pi  -  pe    de    ta  -    -  bac    ^  même  a    la    pi  -  pc 


,  — -y.— 


:3r.— ^T* 


^^^^ 


rér-£ 


,A-A/WVA/VVWW 


1^: 


'  ! 


FJLl 

II 

1 

V    t 

1  Bk 

1  ^         ^ 

il 

'Pr 

H     \ 

i 

pp 


1^ 


^ 


pp 


^ 


W 


^ 


^ 


^ 


4^r=3: 


S^ 


^ 


F' 


^^ 


^^y 


m 


$ 


2fC. 
Le  soldat  baille  sous  la  tente. 
Le  matelot  sur  le  tillac; 
Bientôt  ils  ont  l'ame  contente. 
Avec  la  pipe  de  tabac. 
Si  poiirtant   survient  v(ne  belle, 
A  l'instant  le  cœur  fait  tic  tac. 
Et  l'amant    oublie  auprès  d'elle  , 
Jusqu'à  la  pipe  de  tabac. 


3"c. 

Je  tiens   cette   maxime  utile. 

De  ce  fameux    monsieur  de  Crac: 

En  campagne  comme  à  la  ville. 

Fêtons  l'amour  et  le  tabac. 

Quand  ce  g^rand  homme  allait  en  guerre. 

Il  portait  daiis  son  petit  sac. 

Le  dovix  portrait  de  sa  bergère. 

Avec  la  pipe  de  tabac. 


SCENE    VIL 

LISE,BAZILE,  FULBERT,  la  mèreTHOlN^AS, 
CÉCILE. 

La  mère   i  homas  accourant. 

AK,l)on  Dicvi,  bon  Dieu,qu^est-ce  que  tu  m'as 

conte  là.  Ce  cher  enfant!  à  son  âg-e  ,(leux  naufrag-es. 

et  cinq  combats!  Mais  voyez  dune  comme  ilest  gentil  ! 

Cécile  à  part  . 

C  est  une  remarque  que  j'ai  déjà  faite. 

La  mère  TVlOmaS. 
UK,le  pauvre  petit,  ilest  mouillé  jusquauxos.vite 
unboh  feu  et  du  vm  cKaud. 

Cécile. 
Je  vais  arranger  cela,  ma  mère.  (  Elle  rentre.) 

La  mère  Thomas. 


â 


L»  mère  Thomas  . 
EUeestunpeuétourdic^  mais  elle  a  le  cœur  excellent. 
Fulbert. 
Elle  a  le  cœur  de  sa  mère. 

Lise. 
Mais,  maman,  ce  n'est  rien  que  de  le  sécKer  j 
il  faut  penser  à  l'avenir. 

Bazile. 
Le  voilà  sans  ressources,  sans  asile. 

Lise. 
Il  y  aurait  de  la  cruaute'^  à  le  renvoj'cr    dans 
cet  état. 

La  mère  Thomas. 
Qu'appeliez -vous  lerenvojerîun  infortuné  que' 
la  providence  jette  dans  mes  bras!  je  laisserais  a  un 
Lautreleplaisir.delui  faire  du  bien!  Non  pas,non. 


•Hi  restera  avec  nous. 

Fulbert  sautant. 
Me  voila  de  la  maison . 

La  mcrc  Tll ornas. 

Dis-nioi,  mon  g-arcoii,   sais-tu  travailler  a   !.i 
terre? 

ÎMilbcrt. 
Je  ne  m'en  doute  pas.  Mais  avec  de!.:  leune.srcc  r 
de  la  bonne  volonté,  on  fait  ce  qu'on  veut.      , 
La  mcrc  TllOinaS  . 
C'est  ça,  mong-arçon,c'estça.Le  pèreTliomas 
sefait  vieux,  il  a  besoin  d'être  aidé,-   (es  bras  sont 
rares,  tu  travailleras  avec  lui.  Tu  auras  irs  peu   de 
peine 

■^;  Fulbert  . 

('^j  l'y  suis  accoutume. 

T>amcre  Tllonias. 
^-Mais  le  soir  on  rentre  g-aîment  ,   on  ^oupc      de 
bon  appela,  et  puis  la  veillée.  Le  père  Tb;  aias 
prend  -mg^ros  livre;  je  file  en  cKanianL  la  petite 
chanson,.  Cécile  tricote  et  fait  cboruy.  J v.nc  parle 
pas  de  Lise:    fiHc  qu'on    marie   est  pcrdiie  pour 
sarnère.  (Une  larme.)   Mais  enfin,'Ve.st  pour  son 
bien.  Toi,LUiums  conteras  tes    naufra<res  et    tes 
-v^mbat?.  A  la  fin  de  la  semaine,  on  se  Vassemliîe 
îms  la  prairie. -Chacun    porte  son  plat:  On  rit, 
one  .ur.,or.  :ianse.    C'est  la  que  les  jeunes    g-cns 
arran£vnt  ..;urs   mariag-es,  et  que  les  vieillards 
se  it  lu   renu  de  s'être  mariés. 
Fulbert. 


uir.s  comme  i!  vient,  c'est  ma  dcvisc'â  moi. 

La  (r..rc  ThomaS  .  ' 

Il  est  charmant,  il  est  charmant. 

Cécile. 
loui.  est  prêt,  maman  ,  Allons,  Fulbert .  (Elle 
>.-■  preix;  par  la  main.) 

-Fulbert. 
Je  pt-  vous  remercie  pas;   mais  je  vous  aime  . 
V  os  tendres  soins  sont  g-ravés  la. 
La  mère  Thomas. 

He,  mon  Dieu J'oubliais Dame,   on  ne 

peut  pas  penser  à  tout  à  la  fois.' Et  ce  vaisseau 
qui  est  ouvert;   et  son  père  qui  eât  reste  dessus  > 

et  les  autres, S'il  était    encore  tems  de   leur 

porter  du  secours Je  vais  soig-nercet  enfant, 

le  père  Thomas  finit  avec  le  notaire.  Voyezvda, 
Ijazile,   voyez  cela. 


LISE,    BAZILE. 

rîaZlle    tirant  une  montre  cVarg-enf  avec    vi:;     Teu 

fl'humeur. 
Neuf  heures' 

L.'ise. 

Qu'importe,   mon  ;  mi? 

Bazile. 

Lt  la  noce? 


'i<^ 


Ijise. 

..).       .„!.,.  Il        F.t  les  naufragés?  Je':..  d.:î>.>ndece>,aerifice, 

.Jien     ravaiUer,  bien  se  divertir  et  prendre    le  JLvas,  mon  ami,  vas. 

•*^  SvAo.  pm^ 


Andante  Cantabi/e 
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Bazile  revient.   Il  a  un  homme  avec  lui. Ce 
sans   doute   un   de  ces    infortunes.  I^a    journée 
commence  bien.C  est  dun  bon  nug-ure  pour I avenir. 


h^^   Jrr[£,^^^ 


SCENE     X . 

LISE,   RÀZILE,    SAVH)HB     portant  un  i/cht  ^ac 
(le  cuir    aftachc  par  une   courroie,  des  pistolet-,  .i  Ki 
ceiiuv.rc. 

Ba/ilc. 
Je  svns  au  comble  de  la  loie'. 

S'a!)ord  . 
Moi,  j'ai  de  l'humeur,  mon.-ieur,  j'ai  de  l'humeur. 

Ba/ile. 
(rracc  au  ciel,  vous  voilà  sauve'. 

Sabord . 
Et  mon  vaisseau  est  à  ^ovis  les  diablc^r*** 

Bazile. 
Qu'est-ce  qvr  cela  en  comparaison 

Sabord. 
Quest-ce  que  cela?  qu'est-ce  queccla'Vn    cittcr  i 


de  qualre-ving-t  mille  bvresj  le  meilleur  voilier  d; 
l'Onent:  le  corsaire  l'^irondclk'.Ci  lane  se  répare 
pas,  monsieur,  cela  ne  se  re^pare  pas. 
Ba/ilc. 

Si  cependant  vous  fussiez  noyé 

Sabord.. 
Vovez  le  grand  malheur!  ne  faut-il  pas    tinn    ? 
de  cette  maladie  là  ou  d'une  autre,  qu'importe  ? 
Ba/ilc. 
Et  vos  compag-nons?  point  d'espoir? 
•*.  Sabord. 

Serais-jc  ici,  s'il  y  en  avait  encore  un  seul  en 
vie?  Tout  est  au  fond  delà  mer.  Le  plus  brave 
équipag-e'de  France.  Cela  vous  sautait  à  l'aborda^ej 
il  fallait  voir.  Vaisseau  attaque',  vaisseau  à  nous  j 
cVtait  la  règle.  Enfin,lesreg'rets  ne  servent  à  rien  . 
I)ieu  leur  fasse  paix  et  miséricorde. 

Lise  . 
•  Il  ne  prend  pas  .seul-,  ment  g*irde  à  moi. 

Ba/ile. 
^le  voudriez  vous  pas  vous  rafraîcîiir  ' 


M'  'i  If 


n 


iiiir 


!;■; 

\ 

j 

i 

! 

1  ; 

11.4  Cil 

Me  rafraîcKir!   il  m'a  trouvé  dans   l'eau. 
Bazilc. 

Si  vous  préférez  vous  cKiiuffer i.. 

^  ■  Sabord. 

Je  ne  me  chauffe  qu'au  fi-u  dis  canon. 

Ba/iîe. 
Vous  boirez   donc  un  coup? 
-Sabord. 
^     J  en  boirai   deux,  jeune  homme. 

Lise. 
Quel  sing'ulier  caractère! 

r5aZlle   lui  versant  du  vm. 
Vous  le  trouvez  bon? 

Sabord. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 
Bazile. 
Hé,  parbleu,  c'est  du  vin. 
Sabord. 
Depuis  dix  ans  je  n'en  bois  plus. 
Baziie. 

Si  vous  voulez  de  l'eau 

Sabt)rd. 
Qu'appeliez  -vous  de  l'eau?  du  rum,  du  rack , 

Lise. 
AK!  quel  homme! 

Bazile. 
Malheureusement  nous  n'en  avons  pas . 

Satord. 
Qui  diable  vous  en  demande?  J  en  ai  moi,  je  ne 
marche  jamais  sans  cela. (Il tire unebouteille empaillée, 
boitun  coup  et  laprésente  à  Bazile.)  A  VOUS ,  luron. 

Bazile. 
Je  vous  remercie,  je  n'en  use  pas 

uabord.     serrant  labouteille . 
iant  pis  pour  vous. 

Lise. 
Si  monsieur  veut  se  débarrasser  de  ce  sac? 
Sabord. 


Sal'"^ 


\; 


Il  ne  m'embî 

Je  le  mettrais  en  heu  sûr. 


te  m  embarrasse  pas. 
Lise, 


2 


Il  est  ICI  plus  'cn  sûreté  encore. 

Lise. 
Il  n'est  pas  poli,  ce  monsieur  là. 

Sabord. 
Poli?  pourquoi  faire? 

Bazile. 

L coûtez  donc,  monsieur,  vous  traitez  ma  future 

,  Sabord. 
Je  n*ai  pas  voulu  l'itffeuser.  Je  suis  dur,  je 
m'empoite,-  maîs  je  suis  bon  diable  au  tond. 
Laissons -Ij^,  ce  g-alimatias.  A-propos,  vous  n'avez 
pas  cT-iu-iidu  parler  d'un  petit  Sarpejeu  qui  était 
mousse  à  bord  de  l'Hirondelle,  et  que  j'ai  jette  à 
l'eau  afm    de  le  tirer  d'embarras? 

lâse . 
i!  vous  intéresse  ? 

Sabord . 
r  arlacgrbleu,  jele  crois.  Je  suis  son  père. 

'  LvlSC      avec  joie. 

Vous  êtes  son  père! 

Sabord, 
lout  comme  un  autre.  Cela  vous  étonne? 

Lise. 
Je  ne  dîs  pas   cela,   monsieur.  (A  part.)  Ah  , 
quel  orig"inal  ! 

Sabord. 
Enfuij  ou  est-ji  ce  .petit  drôle?  Lavez  vous  mis 
aussi  en  lieù  de  sûreté. 

Lise. 
Il  est  chez  nous,  monsie-jr,  tiû  il  reçoit  les    soins 
qu'on  doit  à  la  jeunesse  et  au  malheur. 
Sabord. 
Vous  ave?  pris  soin  de  lui  ^  Vous  ctes  donc    de 
braves  g-ens?  C- est  hier*  cela,  cVs  bien  ,    Je    suis 
content  de  vous,  et  je  vous  renieicicfli  kmr  présente 

la  ".nam.  j 

Bazilu    à    part. 

Il  se  radoucit  cependant. 
Sabord. 

Ecoute?,  donc.  Vous  m'avez  dit  qikr  vous    vous 
.épousiez. 


,^l  '     1 


V.-J^ 


Bazile. 
oans  votre  accident,  la  cérémonie  serait  faite, 

Sabord . 
Que  je  ne  dérang-e  ricn^  jamais  je  n'ai  g-êné   que 
l'ennemi.  Et,  dites-moi,  vous  vous  aimez  ?     (  Lise 
baisse  les  jeux.)  Elle  baisse  les  yeux,  elle  baisse  les 
yeux.  On  t'aime,  mon  g-arçon. 
Bazile. 
AK!  comme  on  est  aime. 

Sabord  . 
Cela  ne  suffit  pas.  Je  ne  me  livre  pas     d'abord- 
mais  quand  je  connais  d'honnêtes g-ens  danslebesoin  , 

i 


e  n'ai  rien  à  moi. 


lise 


Jamais,  monsieur,  nous  n'avons   été  à    charg^e 
a  personne. 

Sabord . 
Qui  diable  vous  parle  décela?  Ce  sac  renferme. 


11      '  /-'  ^^^ 

_^  cmquante  mule  ecus  en  or.  U  est  tout  ce  qui     me 

reste.  Un  tiers   à  mes  besoins,   un    tiers  à  mon 
fil», et  l'autre  a  mes  plaisirs. .Jenaurai  à  vous  rendre 

beureux.  Pour  peu  que  cela  vous  plaise 

Lise. 

Gardez  votre  or ,  monsieur.  Nous  nt  vendons 
pas  nos  services. 

Sabord. 

Voilà  qui  est  plaisant, par  exemple^  refuser  de 
l'argent  qu'on  leur  offre  de  bon  cœur,  tandis  que 
pour  en  avoir  ie  m'expose  tous  les  jours  à  'i.e  faire 
cas,-cr  la  tête.  Vous  n'en  voulez  pas,* c'est  votre  lemier 
mot? 

Lise; 

Mille   remercimcns. 

Sabord. 
i\  en  parlons  plus.  Allez,  mariez  vous,  et  (jut- 
le  ciel  vous  bcnissc. 
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SCENE    XI. 


Les  Precédens,      FULBERT,   CECILE, 
Le  père    THO  M  A  S  ,    I.a    m.  n-  THOMAS  . 

SEPTUOR . 
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SCENE  xn. 

FULBERT,    CECILE  . 

rulberf   suivant    Cécile,  et  lui  donnant  un  petit   conp 
aessus  l'épaule. 
Ln  moi,  mademoiselle  Cécile. 

V_.CClic     se  retournant. 
Bien  volontiers,  monsieur  F\ilbert. 

Fulbert  à  part, 
t-umment  m'y  prendre? 

Cécile    à  part. 

-  ,  Que  va-t-il  me  dire? 

Fulbert. 
J  ai  un  bcîoin  de  parler! 
Cécile. 
Tjt  moi  de  vous  entendre! 

*   Uloert      avec  un   soupir. 

V  eClle        avec    un  soui'ir. 

Ah! 

Fulbert. 
Le  difficile,  c'est  de  commencer. 

Cécile. 
«î^ans  doute i  le  re.-;te  va  de  suite. 

Fulbert. 
Oui,  il  n'y  a  que  le  premier  mot  qui   coûte  , 
mademoiselle  Cécile. 

Cécile. 

En  conscience,  je  ne  puis  pas  le  dire,  monsieur 
Fulbert. 

Fulbert. 
Jamais  je  ne  me  suis  trouvé  dans  une    pareille 
situation. 

Cécile. 

Ni  moi  non  plus,  je  vous  assure. 
Fulbert  d'un  ton  décidé. 
Je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  tremble  pas  ainsi 
au  feu . 

Cé<^le.-^^ 

Vous  me  flattez,  monsieur  Fulbert. 


Fulbert.  ^^^ 

J>  •         .      .     ■  ' 

aimerai?  mieux  attaquerun  vaisseau  à  trois  ponts, 

ou  le  diable  m'emporte. 

Cécile. 

1  ^         xy 

t'c  ne  iiic  CI  <>v.u<  ^i  terrible. 

rUlnert      avec    impatience   . 

Mais  v()u.>  pourrie/  maiderun  peu,  ni:idcmoiselle 
Léeilc  . 

Cécile. 

Je  vous  écoute,  je  vous  répond-jqucpvu.-î-jedeplus  , 
mon.«ieur  Fulbert? 

Fulbert. 
Oh,  cet  amour!  cet  anujur! 

Cécile. 
Il  fait  quelquefois  bien  du  m;.|. 

Fulbert. 
Et  il  pourrait  faire  tant  de  bt'n.fl^nsnupir.)  Ah! 

Cécile. 
Ah! 

Fulbert 
■  Je  connais  un  jeune  hotnme  bien  à  plaindre. 
Cécile. 
Il  ne  souffre  pas  seul,  monsieur  Fulbert. 
<t  Fulbert. 

Il  a  affaire  à  un  père 

Cécile. 
.A  un  pcrc  comme  il  n'y  en  a  poi.t. 

K  .  Fulbert. 

V^ii  n'a  jamais  aimé. 

Cécile. 
Non,  il  n'en  a  pas  l'air, 

Fulbert. 

Aussi  est-il  sans  compassion. 

Cécile. 
Il  est  des  circonstances  où  cl  le  paraîtrait  si  douce! 

Fulbert. 
Et  où  elle  est  si  ne'cessaire. 
Cécile. 
Cest  ce  que  je  pensais,  monsieur  Fulbert. 

Fulbert. 
Seséparerauisi  brusquement!  - 


|i|{  ! 


^40       •  '         Cécile: 

orsqu  on  commence  a  se  connaître, 
Fulbert . 
A  s'apprécier. 

Cécile. 
A  s'estimer. 

Fulbert. 
Quelque  cKose  déplus,  j'e  crois-,    mademoiselle 
Cécile.  • 

Cécile.  ■ 

Je  ne  dis  pas  non,  monsieur  Tulbert. 

Fulbert. 
Plaire  à  tm  objet  encKanteur,  et  le  regretter 


loutte  sa  vie 


C  est  bien  dur 

Ab! 

AK! 


Cécile. 

rulbert      avec  un    soupir 
Cécile      avec  un  soupir. 


Fulbert.  > 

Et  tout  cela  serait  si  facile  à  arranger  ! 

Cécile. 
Sans  doute,  il  ne  faudrait  que.^'entendre. 

Fulbert. 
De  larg"ent  d'un  côte. 

Cécile. 
De  bonnes  terres  de  l'autre. 
Fulbert. 
Envie  de  prospérer. 

Cécile. 
Activité  dans  le  menag-e. 
Fulbert. 

Des  forces,  de  la  jeunesse .. 

Cécile. 
Lt  avec  tout  cela  un  bon  cœur. 

Fulbert. 

Un  cœur  tout  à  sa  petite  feaunc,  nnd.  jncMselle 
Cécile. 

Cécile. 
Qui  serait  toute  à  son  mari,  mt mut  ur  rulijert. 


'  Fulbert. 
Comme  celaserait  cbaimant!  (Un  soupir.)  Ab! 

Cécile. 
Ab!     . 

Fulbert     avec  iépit. 

Mais  il  est  des  parens  qui  ne  savent  rien  deviner. 

Cécile. 
Quell 


e  riçrueur 


S 


Fulbert. 
Ou  quelle  maladresse. 

Cécile. 
Cependant,  il  ne  faut  pas  désespérer. 

Fulbert. 
Mais  on  pourrait  les  pressentir. 
Cécile    se  livrant. 
On  pourrait  même  davantag-e, 

Fulbert. 
Se  déclarer  tout  simplement. 

Cécile. 
Oui,  c'est  le  parti  le  plus  court. 

Fulbert. 
C'est  même  le  seul  quand  le  tems  presse. 

Cécile. 
Et  quand  on  est  bien  sûr  l'un  de  l'autre. 

Fulbert. 
Alors  on  ag-it  de  concert. 

Cécile     avec  timidité  et  en  minaudant. 
Sans  doute,  et  si  vous  répondez  du  jeune  homme — 

Fulbert    bien  tendrement. 
Ob,  amour  pour  la  vie. 

Cécile    vivement,  allant  vers  la  maison. 
Au  revoir  donc,  monsieur  rulbert. 
Fulbert    lui  donnant  un  petit  coup  sur  l'épaule  . 
Mademoiselle  Cécile? 

Cécile     se  retournant. 
Monsieur  rulbert? 

Fulbert. 
Vous  ne  me  dites  rien  delà  jeune  personne. 

Cécile. 
Ob,  amour  pour  la  vie. 

SCENE  xm. 


scEivfE  xm. 


FUT.REHT  seul. 
Ouf!  de  quel  pinds  je  me  sens  s(nilà^é.  Cesi  une 
terrible  chose  qu'une  première  déclaration.  On  se. 

AHIETTE.  ♦. 


sent  SI  bête,  mais  si  l>êteî . .  ; . .  Enfin  la  voilà  faite , 
et  comme  dit  fort  bien  ma  petite  Cec^e,  le  reste  va 
de  suite.  EUeestalle  sans  doute  se  confier  à  sa  mère  j 
moi  j'attends  de  pied  ferme  le  capitaine  Sabord,  et 
s'il  fait  un  peu  trop  lepcre,  je  lui  ferai  voirque  je  mus  . 
son  fil:;. 
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SCENE    XIV. 

FULBERT,  SABORD  . 

S'atord   sortant  de  la  maison. 

.      Je  ne  veux  pa.s  qti'on  me  conduise.  M'entendez- 

VOUS?  Je  ne  le  veux  pas.  (l!  fermelaporte  avec  force.) 

Que  diable!  je  ne  souffre  pas  qu'on  me  contredise. 
(A son  fils.)  Amoi,luron.Ventarnère,etenavant. 
■  Fulbert . 
Moi,  j'ai  vent  debout,  mon  père.     .•  .      . 

SaLord. 
He'  bien,  tu  louvoieras. 

Fulbert. 
Pas  du  tout.  J'ai  fond,  et  )e  jette  l'ancre. 

Sabord. 
Petit  Sarpejeul 


Fulbert. 
C'est  exactement  comme  j'ai  l'Konneur  de  vous 

le  dire. 

Sabord. 
Ha,    voici    du' nouveau.   A  ton  père,    à    ton 

capitaine! 

Fulbert. 
Le  père  doit  être  indulgent,  et    le     capitaine 

doit  au  moins  m'entendre. 

Sabord. 

Ce  petit  drôle  là  a  un  esprit  d'indiscipline 

De  la  modération,  monsieur,  de  lamodération. 
Fulbert, 
î'aut-il  que  j'en  donne  l'exemple? 

Sabord.  \ 

Non,  monsieur,  je  me  modère  et  j'ecouteyoj.ons , 
_qu'avez-vous  àme  dire? 


Fulbert. 

Je  vous  ai  toujours  obci  avcug'lenicnL. 

Sabord. 
Vou?  n'avez  fait  que  votre  devoir. 

l'ulbert. 
Vous  avez  voulu  que  te  fusse  marin,  re  le  suis. 

Sabord. 
C  est  le  premier  métier  du  monde. 
Fulbert. 

Vous  m'avez  mené  au  feu;  je  me  suis  battu. 

Sabord, 
rortbicn  même,  fort  bien. 
"  Fulbert. 
Je  viens  défaire  naufrag-e  pour  la  seconde  fis. 

Sabord. 
AK,par  exemple, ce  n'est  pas  ma  fiute.  Enfin?.... 

Fulbert. 

liinf  n,je  commence  à  me  dcg-oûtcr  du    premier 

métier  du  monde.  Jusqu'il  présent  j'ai  vccu  pourvous, 

et  jcsuisbien  aise  de  vivre  un  peu  p(;urinoi. 

Sabord. 

Quest-ce  que  c'est,  monsieur;  quést-ce  que  c  est? 

Fulbert. 
Je  veux  être  heureux,  s'il  vous  plaît,  mon  père. 

Sabord. 
He,  que  vous  manquc-t-il  pour  cela,  monsieur? 

Fulbert. 
Je  vais  vous  l'apprendre,  mcm  père. 

Sabord. 
Vojons,  monsieur. 

Fulbert. 
On  m'a  accueilli  dans  cette  maison 

Sabord. 
Je  sais  cela.  Au  fait. 

Fulbert, 
bt  j'y  ai  trouve'ceque  je  ne  rencontrerai  nulle  part. 
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Sabord. 

JJiahle!  hc,qu'ave/-vous  donc  trouvé? 
.     Fulbert. 

Line  mine  comme  on  n'en  voil  pas,  même  sur  les 
cotes  de  T aïtj;  un  fcilnoirqui  vous  perce  son  homme 
à  jour,  une  vivacité,  une  g-aîlc . 

Sabord. 

AK,  je  commence  à  comprendre;  monsieur  est 
amoureux. 

Fulbert. 
C  (iinme  un  fou. 
'  Sabord. 

Un  a«iu)ureux  de  seize  ans! 
Fulbert. 

Ce  sont  les  meilleurs,  mon  père. 

Sabord. 
Kt  une  fille  de  quatorze  ou  quinze! 

Fulbert. 
Voila  consme  jc  les  amie,  mon  père. 

Sal.vord. 
h  t  moi  j  je  vxms  défends  de  l'aimer,  monsieur. 

Fulbert. 
Vous  lui  défendrez  donc  de  me  piiraitre  aunablc? 

Sabord. 
Je  voudrais  bien  savon-  ou  peuvcnL  mener    de 
semblables  amcjurs  ? 

Fulbert. 

A  un  bon  et  solide  niariapr-e. 

o 

Sabord. 
Mofisieur  mon  fils! 

Fulbert. 

Monsieur  mon  père! 

Sabord. 

Qui  vous  a  donné  cette  idée  saug-renur'' 

Fulbert. 
File  est  venue  tout  naturellemcni. 
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Et  jemj  prC-Uriu? 
Je  l'espère. 

SaLord. 

■  N'j  comptez  pas,  monsieur,  n'j  comp^tez  pas. 

Fulbert. 

Mais  encore  quelle  raison? 

Sabord. 
Comment  quelle  raison!  AK!   vous  voulez    des 
raisons:  je  vais  vous  en  donner,  mous ieu>'. D'abord, 
votre  prétendue  ne  me  plaît  pas. 
Fulbert. 

Ce  n'est  pas  vous  qui  l'cpousez,  mon  pc  .. 
Sabord. 

Qu'on  se  taise,  quand  je  parle Et  le  mariage 

ne  convient  pas  à  un  marin  qui  a  soncnemin  a  faire  , 
et  que  je  pre'tends  pousser  contre  vent  et  marée  . 
Voyez,  monsiCAir,  voyez  Ruiter,  Jean-Bart,Dug-ai 
trouinj  ces  g-ens-là  ont  com.mencé  comme  vous  . 
I/Kisioire  est  pleine  de  leurs  faits  etgestes,et  ne  dit 
mot  de  leur?  amours.  Voilà  les  modèles  qu'il  faut 
smvi'e,  qu'il  f^ut  même  surpasser}  et  ils  n'étaient 
point  amoureux,  monsieur,  ils  n'étaient  point  amou- 
reux. 

Fulbert.  1 

■  Etaient- ils  Keureux,  mon  père? 

Sabord. 
Ma  foi,  je  n'en  sais  rien,  et  ne  m'en     inquiète 
guères.  Ce  que  je  sais,  c'est  que  vos  desseins  me 
déplaisent,  et  cela  doit  vous  suffire,  je  crois .    Ainsi 
qu'ors  ne  m'en  rompe  pas  la  tête  davantage. 
Fulbert. 
C'est  votre  dernier  mot? 
;  Sabord.  ' 

Absolument.  * 

Fulbert. 

Voici  le  mien  .Vous  m'avez  fait  garçon  capitaine  i 


moi,  je  me  fais  garçon  fermier. 
Sabord. 
Monsieur  mon  fils,  voilà  une  conversation    qui  , 

finira  mal. 

Fulbert.  / 

J'aimerai  en  attendant  le  mariage,et  le   mariage 
se  fera  quand  on  pourra. 

,;     Sabord. 
Vous  commencez,   à  m'écliaufifer  les  oreilles   , 
et  furieusement. 

Fulbert. 
:    Les  pères  sont  tous  de  même,éxigeans, obstinés. . . . 
Sabord. 
Tais  toi,  ou  par  la  corbleu. . ...  / 

Fulbert. 
Mais  j'ai  une  tête  aussi. 

Sabord    tirant  un  pistolet   de  saceint-ure. 
Que  je  ferai  sauter,  uu  le  diable  m'emporte. 

Fulbert     s'enfuit;  en  s'en  allant . 
Je  vais  la  mettre  à  couvert,  mon  père. 

Sabord  i  part. 
Le  coquin  sait  trop  que  je  n'en  ferai  rien. 

Fulbert     (le  loin. 
Je  ne  crains  pas  le  bout  du  pistolet,  votre  poudre 
est  mouilléej  mais  je  me  défie  du  mancKe. 
Sabord.  J 

Et  tu  fais  fort  bien. 
(  Fulbert  se  cache  derrière  un  arbre,  et  se  ijlisse  dans    la 
maison  ijuand  le  père  Thomas  en  est  sorti.) 


SCÈNE  XV. 
Lesprëcédens,    Le  père  THOMAS  . 

Le  père    TbomaS  à  la  cantonade. 
Laissez-moi  donc  faire, madameThomas.Kcntrez 
chez  vous.  J'ai  de  l'expérience^  je  connais  le  cœur  huiu.un 

Rentrez,  je  vous  en  prie. 

SCÈNE    XVI. 


.  ^siax-v~^3nr~ivtmi 


SCENE  XVI. 

SABORD,  ic  père   THOMAS  . 

wS  abord. 
Ah,   voilà  le  lîcau -père  qui    va   reprendre    la 
conversation' ou  elle  en  est  restée.  Je  le  rembarerai 
delabonne  manière.  Jl  s'approcKe,il  s'approche.Nous 
allons  voir  beau  i eu. 

Le  père   ThomaS. 
Monsieur  le  capitaine? 

Sabord.        .,., 
Qu'y  a-t-il,  monsieur  le  fermier? 

Le   père   ThomaS.       ., 
.'  ai  à  me  plaindre  de  votre  fils. 

Sabord. 
Arrang-cz-vous  avec  lui. 

Le  père    ThomaS. 
J  ai  au.ssi  des  reproches  a  vous  faire,   monsieur 
le  capitaine. 

Sabord, 
En  vérité,  n-.onsieur  le  fermier? 
Le  père    TbomaS. 
Avec  votre  airde  vouloir  vous  mettre  en  rn-itc  , 
vous  finissez  par  rester,  et  cela  commence  à  me  1.'- 
plaire. 

Sabord. 
Vous  êtes  bien  chatouilleux.  Prenez  donc  garde 
de  déplaire  à  monsieur. 

Le   père    TbomaS  . 
L  outes  réflexions  faites,  vous  m'oblio-ere/  en  vous 
eloig-nant  au  plus  vîte,  vous  et  votre  Fuibert. 
S  ab  o  rd . 
Je  suis  sur  la  voie  publique,  et  -^^y  resterai    tant 
que  bon  me  semblera. 

Le  père    TbomaS. 
Un   petit    avanturier,    que    je    reçois,    que   je 
caresse 
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Sabord. 
L)  untonplusba.-,  père  iKomas, et  pour  cause. 

Le  pcvi    Thomas. 
Et  qui  s'avise  de  faire  l'amour  à  ma  fille. 

Sabord. 
Vojez  le  grand  malheur. 

Le  père    TbomaS 
Ma  Ce'cile  est  une  fille   comme  on  n'en  trouve 
point,  pas  même  à  la  ville. 

Sabord. 
Vous  allez  voir  qu'on  la  lui  a  moulée  exprès. 

Le  père    ThomaS. 
Cela  vous  est  au  fait  du  menag"e;propre,  économe  , 

soumise  à  ses  parens 

Sabord. 
Que  m'importe  tout  cela? 

Le  père    Thomas. 
une  fille,  enfin, qu'on  ne  jettera  pas  à  la  tête  du 
pr  micr  venu. 

Sabord . 
Qu;  diable  vous  la  dcmanf^e'  Croyez-vous  que 
je  serai  embarrasse  q\iancl  je  voudrai  établir  mon 
petit  Sarpeieu?  Ecrivez  à  l'C-jcnt. Informez-vous 
du  capitaine  Sabord. Valeur  sans  tachc,prob)té  in- 
tacte. Ah,ah! 

^         Le  père    TKoraaS. 
QiH^  m'importe  tout  cela? 

i^abf'rd    montrant  son  sac. 
Jai  ici  dc'juoi  trouver  de? beaux-pères  nui  vous 
vaudront  bien,  mcmsieur  Thomas. 
Le  père    ThomaS. 
iant  mieux  pour  vous,  monsieur  le  capitaine. 

Sabord. 
E  t  mon  fi Is,  avec  sa  jolie  fig-u rc,  tournera  d'  s  tctcs 
tant  qu'il  lui  plaira. 'He',he'. 

Le  père  Tbomas. 
()h,  je  dis,  jolie  figure... .  Rien  d'extraordinaire 

.pourtant. 
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I  il' 


^^^  Sabord. 

Diable,  vous  êtes  (liffiale.VotreCe'cilene le  serait 

peut-être  pas  tant. 

Le  pure  Thomas  . 

Un  étourdi. 

Sabord. 
/    CelavabienàunjeuncKomme. 
Le  père    ThomaS, 

Jureur. 

Sabord. 

C'est  le  ton  truaniarm. 

Le  père   ThomaS. 
Q^ui  ne  respecte  rien,pas  même  son  père. 

Sabord. 
Mai.  qm  m'aime,  au  fond.  D'ailleurs  c'est    mon 
affaire,  monsieur  TKomas^  cela  ne  regarde  personne^ 
Le  père    Thoma?^  » 

Aureste,cen'estpasdetout  cela  dont  il    s^^^git. 
Ma  fille  est  sag-e;  mais  elle  a  un  cœur,  et  ce    cœur 
lapourrait  déranger  mes  projets.  Partez  donc,  je 
vous  en  prie,  et  partez  promptement. 
Sabord. 
On  partira,    monsieur   TKomas,  on  partira  . 

Que  diable! 

Le  père   TbomaS. 
A  labonne  Keure.  J'aime  àvous  voir  raisonnable  . 
Celamettra  fin  à  mes  débats  avec  ma  femme.  Ne 
s'est-elle  pas  engouée  de  votre  monsieur  Fulbert? 
Sabord. 

bjn  vérité  ?  • 

Le  père  TbomaS. 

Et  elle  disait 

Sabord. 
Que  disaii-elle,  monsieur  TKomas? 

Le  père  Thomas. 
BaK'  de.  idée,  de  (emme,  comme  vous   pouvez 
crone.  ^^ 


I  Sabord.  '  .-» 

M^iis  encore? 

Le'père    TbomaS. 
Si  son  père,  disait  elle,  était  un  bomme  comme 
un  autre,  on  pourrait  entrer  en  arrangement. 
Sabord., 
Hé,qu'a-t-ildonc  de  si  extraordinaire,ce  père? 

Le  père    ThomaS. 
Mais  c'est  un  loup  de  mer,  qui  voudra  mourir  au 

pied  de  son  grand  mat. 

Sabord. 
Cela  n'est  pas  décidé,  monsieurT bornas. 

Le  père  ThomaS. 
Cependant,  il  a  un  capital  Konnête,dont  il  pourrait 
vivre  Keureux  et  tranquille. 

Sabord. 
C'est  vrai,  au  moins. .Poursuivez. 
Le  père  TbomaS. 
Mais  il  ne  sera  pas  content  que  son  pauvre  petit 
Fulbert  n'ait  un  bî  as  ou  une  jambe  emporté. 
Sabord. 
Quelle  chienne  d'idée  a-t-elledonc  du  capitaine 

Sabord?       *,  .  . 

Le  père  ThomaS, 
Vous  voyez  bien  que  c'est  une  femme  qui  parle  ; 

et  elle  ajoutait., 

Sabord. 
Qu'ajoutait -elle,  monsieur  TKomas? 

Le  père  ThomaS. 

Noussommes  propriétaires  de  centbonsarpensde 

terre,qui  s'étendent  jusqu'au  bord  de  la  mer;    nous 

endonnonsuntiersàLise,  le  second  sera    pour 

Cécile:  et  si  ce  mariage  se  fesait...Cestune  femme 

qui  parle.  ^ 

Sabord.      ^ 

J'entends  bien.  Après? 

Le  père  Thon\as. 


Le  père    ThomaS. 
T-c  capitaine  bâtirait  une  maison  sur  la  hauteur, 
a  où  il  verrait  la  mer  dans  toute  son  étendue,  et  d'où 
il  braverait  le-;  orag-e- 


Sabord. 


Après,  après! 


Le  père  ThomaS. 
Nous  lui  ferions  derrière  la  maison  un  joli  potag-er 
que  nou>  cultiverions  pour  lui. En  avant,  sur  le  bord 
du  roc  serait  une  tonnelle,  ombrag-ce  par  de  bon 
i  hasselas,  sous  laquelle  le  capitaine  ferait  un  somme 
avrès  dîner.'  Bientôt,  de  petitsenfanslecaresseraicnt, 
..•miseraient,  l'intéresseraient  et  lui  présenteraient  le 
c'acot.a  et  le  verre  de  rogomme.  Il  les  apprendrait 
à  lurerj  nous  les  instruirions  àl'aimer  et  à  le  bcnir. 
ïi  trouverait  ici  le  bonbeur  qu'il  cKercKe  depuis 
trente  ans  sur  toutes  les  mers, et  qui  est  si  près  de 


ui. 


S  abord. 
Eneffct,un  petit  fils  qui  meprésente  ma  pipe  , 
un  autre  qui  me  verse  le  rogomme  etquiégoulc  le 
verre  en  poussant  mon  gros  juron,  cela  serait  dvoie, 
aum(jins. 

Le  père  Tbomas. 
Ma  femme  continue. 

Sabord. 

J'écoute,  monsieur  TViomas. 

Le  père    ThomaS. 
Une  pointe  du  rocKer  s'avance  sur  la  surface  de 
l'eau, et  présente  un  abri  commoderon  j  mettrait  un 
petit  bateau.  Lesbeaux  jours,  on  irait  a  la  pecKe   ; 

dans  les  tems  gris,  on  prendrait  ta  vieille  carabine 

Sabord. 
Oh,  j'achèterais  des  fusils  neufs. 
Le  père   TbomaS. 
Laissez -m  CM  donc  fmir.  On  prendrait  ta  vieille 


carabine,  et  oa  ferait  'a  o-ucrre  aux  oiseaux  de  mer  . 
Avec  du  travail  on  aurait  une  bonne  ta!)le,  avec  de 
l'exercice  un  b«;n  ;>upétit  j  on  mang-crait  bien,  on 
boirait  mieux,  on  serait  content  de  soi  et  des  autres. 
Sabord. 
Votr^'  femme  vous  disait  tout  cela?  (Se  grattanf 
l'oreiUe.)Diablc*  di^ible! 

Le   père   TbomaS. 
Je  l'ai  reyuc,   oh,  mais  je  l'ai  reçue;  dame,  il 

fallait  voir. 

Sabord. 
Vous  avez  eu  tort,  monsieur  Thomas. 
Le  père   ThomaS. 
'C'est  que  quand  je  me  fâche,  je  crie  aussi  haut 
qu'un  autre,  monsieur  le  capitaine. 
Sabord. 
Vous  avez  eil  tort,  vous  dis-je.  Votre  femme    est 
une  femme  de  bon  con  eil. 

Le  père   TbomaS. 
Ce  qui  me  donnait  le  plus  d'humeur,  c'est  que  le 
notaircestlà,et  que  jamais  elle  ne  m'a  permis  de  finir. 
Sabord. 
Le  notaire  e«t  i.<  ? 

Le  père    TboilfVaS. 
Parbleu,  depuis  deuY  heufcs. 
Sabord. 

C'est  cet  honim.e  que  j'ai  vu le  vais  lui  dire 

deux  mots,  au  notaire,  je  vais  lui  dire  deux  lïiots  , 
(Riant.)  Ah,  ah,ah,ah^  (l!  entre  dans  !a  maison.) 


SCENE    XVII. 


Le  père   THOMAS     ^cul. 
Hé  bien,  voilà  les  hommes.  Les  plus   durs    a 
manier  ont  toujours  un  côté  faible^  il  ne  faut  que 
'c  trouver  pour  en  taire  ce  quou  v  t-ui. 
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